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PLAN ouvre ses colonnes aux  
membres de l’Ordre afin qu’ils 

s’expriment sur les enjeux de 
société liés à l’ingénierie. 

L’ingénieure Rachel Bachmann et 
Martin McNicoll ont profité de  

ces quelques pages pour informer 
les ingénieurs des effets de 

l’infonuagique au sein  
des entreprises.

que devez-vous savoir sur  
l’infonuagique et le modèle  
logiciel-service ? 
Dans un environnement constamment chan-
geant, où innovation et flexibilité sont au cœur 
du succès des organisations, les leaders ont 
toujours plus de pression pour mieux performer, 
plus rapidement et avec moins de ressources. 

Pour répondre à cette pression, un nombre 
croissant d’entreprises se tournent vers l’info-

nuagique et le modèle logi-
ciel-service (en anglais, 
software as a service, ou SaaS) 

qui promettent de nombreux avantages.
L’infonuagique (en anglais, cloud) est le terme 
générique (rendu populaire par Google) dési-
gnant un environnement qui permet d’accé-

L’infonuagique, le logiciel- 
service et votre organisation

que devez- 
vous savoir ?

s s’exprimer        Par Rachel Bachmann, ing. et Martin McNicoll



  •  juillet-août 2016  •  37  

der à des applications, de stocker et de traiter 
de l’information centralisée dans un centre de 
données par l’entremise d’un fureteur 
connecté à Internet. 

Le terme logiciel-service réfère au 
modèle commercial de location de la 
couche applicative (logicielle) d’un envi-
ronnement infonuagique. Ces applications sont 
accessibles par l’intermédiaire d’un fureteur, 
contrairement au modèle qui requiert l’installa-
tion concrète d’un logiciel dédié sur le poste du 
client (modèle désigné en anglais par le terme 
on-premise).

Un attribut important du modèle logiciel-
service est la multi-entité (multi-tenancy) du 
logiciel. Un logiciel déployé en multi-entité 
repose sur un principe d’architecture logicielle 

qui permet de servir plusieurs organisations 
clientes à partir d’une seule installation. Un 
logiciel ayant une architecture multi-entité 
est conçu pour partitionner virtuellement ses 
données et sa configuration, et chaque orga-
nisation cliente travaille avec une instance 
virtuelle adaptée à ses besoins. Les clients 
paient en fonction de leur utilisation, et leurs 
données sont isolées et protégées par des 
protocoles de sécurité strictes.

Vous vous demandez sûrement si le modèle 
logiciel-service présente de réels avantages 
financiers pour votre organisation, si vos pro-
cessus se prêtent à l’utilisation d’une solution 
clés en main, ou s’il est sécuritaire d’enregistrer 
vos données dans le nuage. Les avantages de 
l’infonuagique et des logiciels-services sont 
nombreux pour les entreprises qui les utilisent ; 
voici les principaux.

La rapidité d’implantation 
Grâce à l’absence d’infrastructure physique, 
et étant donné que le service est conçu pour 
aller directement à la phase de configuration 
(un mode nommé en anglais click, not code), 
les systèmes logiciels-services sont beaucoup 
plus rapides à implanter que les logiciels clas-
siques, c’est-à-dire ceux qui nécessitent une 
installation concrète sur un poste.

L’infonuagique, le logiciel- 
service et votre organisation

que devez- 
vous savoir ?

Aujourd’hui, le modèle logiciel-service offre, 
dans de nombreux cas, une sécurité supérieure 

à celle que procure l’installation de logiciels  
en local, mais attention : tous les logiciels-

services ne sont pas pareils. 

Rachel Bachmann, ing., est 
consultante en management 
chez Talsom, firme spécialisée en 
architecture stratégique, gestion de 
projet et gestion du changement. 
Martin McNicoll est président et 
fondateur de GURUS Solutions, 
firme spécialisée dans l’implantation 
de solutions infonuagiques.
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Tenir compte des utilisations  
réglementées
Certains fournisseurs de logiciels-services n’ont 
pas de centres de données situés au Canada, 
et ces logiciels ne peuvent donc pas être utili-
sés par des organismes gouvernementaux ou 
paragouvernementaux ou par des organismes 
traitant les données médicales. À vérifier avant 
d’entamer la démarche avec un fournisseur.

Ne pas négliger la gestion de projet 
et la gestion du changement
Certaines personnes croient qu’elles n’ont pas 
à se soucier de la gestion de projet ni de la 
gestion du changement lorsqu’elles choi-
sissent les logiciels-services. Comme nous 
l’avons mentionné plus haut, plusieurs étapes 
sont écourtées, mais il faut quand même 
suivre une méthodologie de projet pour bien 
définir les besoins, concevoir les processus 
futurs et accompagner les utilisateurs dans 
leur apprentissage. Plusieurs de ces étapes, et 
par conséquent les coûts reliés, sont très sou-
vent sous-estimées au cours de l’implantation. 
Aussi, certains fournisseurs offrent de l’aide, 
alors que d’autres voudront gérer l’ensemble 
des efforts. Il est important d’établir tôt dans le 
processus d’implantation les attentes de 
chaque partie (équipe interne, fournisseur, 
consultants) afin de prévoir des ressources 
nécessaires et d’éviter les imprévus.

Les effets positifs de l’infonuagique sont extrê-
mement nombreux. Les missions, carrières, 
compétences, responsabilités et fonctions des 
employés de tous postes et niveaux se voient 
formellement transformées. Malgré le fait que 
l’informatique traditionnelle restera présente 
dans les années à venir, l’infonuagique gagnera 
une part importante du marché. Cette nou-
velle révolution de l’informatique comporte 
des avantages et des inconvénients, et néces-
site d’être appréhendée de la bonne manière 
afin d’en maximiser les bénéfices. t

Des logiciels évolutifs 
Le client bénéficie toujours 

de la dernière version du logi-
ciel et de nouvelles fonctionnalités. 
Ceci est la meilleure pratique de l’in-
dustrie, car les mises à jour sont faites direc-
tement par le fournisseur. 

Des produits sécuritaires 
Aujourd’hui, le modèle logiciel-service offre, 
dans de nombreux cas, une sécurité supé-
rieure à celle que procure l’installation de 
logiciels en local, mais attention : tous les logi-
ciels-services ne sont pas pareils. Avec cer-
taines grandes compagnies de logiciels-services 
bien établies, la sécurité est éprouvée. Mais 
certains logiciels sont offerts par des compa-
gnies où ce n’est pas le cas. Faites des vérifica-
tions avant de souscrire. 

Un faible coût total de  
possession
Puisqu’il n’y a pas de coût d’installation de 
départ, le coût total de possession est inférieur 
sur une période d’approximativement 10 ans 
ou moins. Même si vous avez tendance à gar-
der vos applications plus de 10 ans, le logiciel-
service offre une flexibilité et une capacité 
d’adaptation au marché qui compensent 
souvent les coûts d’utilisation (vous avez tou-
jours accès à la dernière version). 

Cela dit, il y a quelques précautions à prendre 
lorsque vous utilisez des applications en 
mode logiciel-service.

s s’exprimer   

Les effets positifs de l’infonuagique sont 
extrêmement nombreux. Les missions, 
carrières, compétences, responsabilités  

et fonctions des employés de tous postes  
et niveaux se voient formellement 

transformées.
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Vous pratiquez le génie depuis au moins 10 ans ? L’image du 
génie vous tient à cœur et vous cherchez à contribuer à son 
amélioration ? Vous aimez échanger avec des ingénieurs qui 
partagent votre désir ? Il y a peut-être une place pour vous au 
sein du Comité d’inspection professionnelle.

L’INDISPENSABLE RÔLE DU CIP
En effet, l’Ordre des ingénieurs du Québec recherche un candidat pour 
occuper un siège vacant au Comité d’inspection professionnelle (CIP).
Le CIP a pour mandat de veiller à l’application de l’article 55 du Code des 
professions concernant les compétences professionnelles. Appuyé par 
une équipe d’inspecteurs et d’experts, il est chargé de surveiller 
l’exercice de la profession, notamment par la vérification des dossiers 
des membres de l’Ordre. À la suite d’une plainte d’un citoyen ou d’une 
recommandation d’un inspecteur, il fait aussi enquête sur les qualifica-
tions d’un ingénieur soupçonné de lacunes professionnelles. Selon ses 
conclusions, le CIP peut, par exemple, recommander au Comité exécutif 
d’obliger un membre à faire un stage ou à suivre un cours de perfec-
tionnement, ou l’obliger aux deux à la fois, tout en limitant son droit 
d’exercice jusqu’à ce qu’il ait réussi sa formation. 
En d’autres termes, le CIP contribue à améliorer la pratique du génie par 
des actions concrètes auprès des membres de l’Ordre.

PORTRAIT DU CANDIDAT IDÉAL  
Actuellement, le CIP a besoin de trois candidats.
Si vous répondez oui à toutes ces questions et que vous exercez dans 
les domaines suivants :
•	 procédés industriels et chimiques 
•	 ascenseur et mécanique industrielle 

Contribuez à l’amélioration  
	 de la pratrique du génie !

Vous désirez mettre votre expertise au profit d’une organisation qui contribue à la recherche de 
l’excellence et à l’évolution de la profession d’ingénieur ?

•	 charpentes et fondations,
vous êtes peut-être un futur membre du Comité d’inspection 
professionnelle de l’Ordre !
Le fait de siéger au sein d’un comité dont les décisions ont d’importantes 
retombées exige des qualités particulières. Ainsi, les membres du CIP 
doivent être capables d’agir avec impartialité, perspicacité et discrétion, 
en plus d’avoir un jugement solide. Voici aussi quelques critères et condi-
tions que vous devez connaître avant de poser une candidature :

•	 être membre de l’Ordre des ingénieurs du Québec ; 

•	 exercer la profession d’ingénieur depuis au moins 10 ans et posséder 
une expérience pertinente (expertise technique) dans le domaine visé ;

•	 ne pas siéger à titre d’administrateur de l’Ordre des ingénieurs 
du Québec ou à un autre comité statutaire prévu par le Code des 
professions ;

•	 ne pas avoir fait l’objet d’une décision disciplinaire du Comité de 
discipline de l’Ordre vous déclarant coupable d’une infraction, ni 
d’une décision du Comité exécutif rendue en vertu de l’article 55 du 
Code des professions au cours des 10 dernières années ;

•	 être disponible pour assister mensuellement à une réunion au Secré-
tariat de l’Ordre et assister à quatre ou cinq audiences annuellement ;

•	 démontrer un intérêt pour l’Ordre, partager ses valeurs et souscrire 
aux valeurs fondamentales de la profession d’ingénieur.

Ce poste vous intéresse ? Envoyez-nous votre candidature, à la Direction 
des affaires professionnelles, à l’adresse électronique suivante : 
insprof@oiq.qc.ca.

APPEL DE CANDIDATURES POUR LE COMITÉ D’INSPECTION PROFESSIONNELLE
Il y a peut-être un siège pour vous…

Racontez-nous votre histoire
Vous êtes ingénieure ou vous connaissez 
une ingénieure au parcours inspirant ?

Vous êtes fière de vos réalisations,  
quel que soit votre domaine d’activité ?

Votre histoire nous intéresse. 
Partagez-là dans la rubrique  
« Parcours de femmes » de votre 
revue PLAN en écrivant à l’adresse 
plan.oiq.qc.ca.



Ève Langelier, ing.

« Les femmes ont  
leur place en génie ! »

Ève Langelier, ing., aime analyser les effets. Entre l’effet d’un  
chargement mécanique sur les tendons et l’impact des stages  
sur la persévérance des étudiantes en génie, il y a peut-être un 
monde, mais cela n’empêche pas la professeure agrégée et  
titulaire de la Chaire pour les femmes en sciences et en génie  
au Québec de passer de l’un à l’autre avec assurance et plaisir.  

s portrait     parcours de femmes     Par Jocelyne Hébert
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tunnel carpien, du surentraînement sur les 
tendons, etc.

Les trois charges du professorat
À la fin de ses études, Ève Langelier n’avait tou-
jours aucun plan de carrière, mais elle se connais-
sait beaucoup mieux : elle savait qu’elle aimait 
aider à trouver des solutions et travailler de 
manière interdisciplinaire ; des aspects de sa per-
sonnalité qui la serviraient bien dans sa profession. 

« J’ai commencé à enseigner le génie méca-
nique à l’Université de Sherbrooke en 2004. 
J’aime enseigner, j’aime voir les étudiants pro-
gresser vers leur future profession d’ingénieur 
et quitter l’université en tant qu’adultes prêts 
à entrer sur le marché du travail. »

Ève Langelier apprécie autant les deux autres 
charges qui incombent à tout professeur uni-
versitaire, soit la recherche et les services à la 
communauté. « Je poursuis mes recherches 
en mécanobiologie : en collaboration avec des 
experts en pharmacologie et en physiothérapie, 
j’analyse maintenant l’effet des chargements 
mécaniques sur les tendons dans le but de 
mieux comprendre les diverses tendinopathies 
et de les guérir. »

Pour contribuer au bien de la communauté, 
elle participe à divers comités et, depuis un 
an, occupe le poste de titulaire de la Chaire 
pour les femmes en sciences et en génie au 
Québec, du Conseil de recherches en sciences 
naturelles et en génie (CRSNG) du Canada.

Un nouveau mandat :  
pour les femmes
Il est vrai que la question des femmes en génie 
intéresse Ève Langelier depuis longtemps. Bien 
qu’elle ait mené des études sans rencontrer de 
grandes difficultés liées au fait qu’elle était une 
femme, elle juge que les femmes n’occupent 
pas toute la place qui leur revient en sciences 
et en génie. « Beaucoup plus de femmes pour-
raient s’intéresser à ces domaines, mais elles ne 
le savent pas. J’attribue cette situation à plu-
sieurs barrières. Je pense à ces barrières qui, dès 

Alors qu’elle était adolescente, dans 
les années 1980, Ève Langelier ne 
savait pas dans quel domaine 

étudier et elle a dû attendre plusieurs années 
avant de trouver ce qui pourrait l’animer pen-
dant sa vie d’adulte. « Mon père pilotait de 
petits avions et il a su m’intéresser au génie 
mécanique, raconte-elle. Après une année 
sabbatique passée en Allemagne, j’ai finale-
ment décidé de m’inscrire à ce programme, 
à l’Université Laval. J’aimais beaucoup les 
cours, mais les stages m’ont appris que je ne 
me voyais pas dans une usine. »

Un long cheminement
C’est seulement à la fin du baccalauréat qu’elle 
a découvert la bio-ingénierie, peu connue à 
cette époque. « À la maîtrise, je me suis spé-
cialisée dans ce domaine et j’ai compris que 
j’avais enfin trouvé ma voie. »

Ève Langelier s’est alors formée à la conception 
mécanique appliquée au génie tissulaire. Pour 
le Laboratoire d’organogénèse expérimentale 
(LOEX), elle a conçu, par exemple, un appareil 
destiné à étirer des prothèses ligamentaires 
vivantes en laboratoire. « Cette étude cherchait 
à rendre ces prothèses plus résistantes. »

Pour son doctorat, elle reçoit une proposition 
de l’Institut de génie biomédical de Polytech-
nique Montréal. « On m’offrait de travailler sur 
les cartilages articulaires. Alors qu’à la maîtrise 
j’avais conçu une machine pour appliquer des 
chargements mécaniques sur les tissus, au 
doctorat, j’étudiais l’effet de ces chargements. 
Je suis donc passée en mécanobiologie, un 
sous-domaine de la bio-ingénierie.

« La mécanobiologie nous en apprend davan-
tage sur la façon dont les tissus vivants 
s’adaptent à l’application de chargements 
mécaniques ; ainsi, nous arrivons à mieux 
comprendre les effets néfastes de ces charge
ments sur le développement de l’arthrose dans 
le cartilage. » L’ingénieure donne en exemple 
les effets du poids du corps sur les genoux, 
de l’utilisation de la souris d’ordinateur sur le 
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le tout jeune âge, leur montrent que les 
sciences ne sont pas pour elles : publicité, 
jouets, télévision… Puis, au primaire, les petites 
filles sont très perméables à l’anxiété que le 
personnel enseignant, souvent mal outillé, 
peut vivre à l’égard des sciences. Plus tard, sur 

le marché de l’emploi, il arrive que les femmes 
diplômées en sciences et en génie soient défa-
vorisées par des réactions machinales ; il est 
prouvé que pour les mêmes compétences, 
l’employeur préfère souvent, inconsciemment, 
engager un homme. »

Parce qu’elle a elle-même eu besoin de plusieurs 
années pour trouver sa voie, Ève Langelier com-
prend bien le fossé qui peut exister entre les 
jeunes femmes et l’accès à la profession. C’est, 
entre autres, ce qui l’a poussée à poser sa candi-
dature pour la chaire québécoise du CRSNG. « Le 
premier mandat est de cinq ans et il est renouve-
lable pour période de trois à cinq ans. Il est donc 
possible d’agir à moyen et long terme. »

Un an à peine et tant de progrès !
Chargé et précis, le plan d’action de la titulaire 
se divise en deux volets : recherche et activités. 
D’accord avec l’objectif fixé par Ingénieurs 
Canada1, Ève Langelier aimerait que les femmes 
représentent 30 % des nouveaux membres de 
l’Ordre en 2030. « C’est un défi énorme, admet-
elle. Mais nous procédons un pas à la fois. »

Des pas rapprochés, pourrait-elle préciser, car 
un an à peine après sa nomination, Ève Langelier 
a déjà commencé une recherche sur l’impact 
que les stages peuvent avoir sur l’engagement 
et la persévérance des femmes qui étudient en 
génie. « C’est un tuyau qui fuit : trop de femmes 
délaissent le domaine pendant leurs études 
ou après avoir obtenu leur diplôme. »

Pour son volet « activités », Ève Langelier se 
consacre à valoriser la place des femmes en 
sciences et en génie. « Nous voulons faire tom-
ber les barrières qui existent pour toutes celles 
qui seraient heureuses en génie. »

En plus d’avoir mis en ligne un site Web et une 
page Facebook, elle a entrepris de produire des 
séries de vidéos qui donnent la parole à des étu-
diantes ainsi qu’à des scientifiques et des ingé-
nieures. En mars dernier, elle a également fait 
partie d’une délégation de femmes canadiennes 
invitées par le Bureau des affaires éducatives et 
culturelles du Département d’État américain. 
« Pendant sept jours, nous avons multiplié les 
échanges, les visites, les prises de notes et les 
réflexions. On nous a présenté les pratiques et les 
programmes qui ont fait leurs preuves, des pra-
tiques et des programmes qui suscitent l’intérêt 
des filles pour les sciences et le génie et qui 
outillent les femmes dans ces domaines. »

Son équipe a aussi produit une trousse d’outils 
pour le primaire. Cette trousse, gratuite et à 
laquelle on a accès sur Internet, contient notam-
ment un guide pour le personnel enseignant et 
de l’information pour les parents. « Elle aide, par 
exemple, à expliquer les machines simples comme 
les leviers, les poulies, les plans inclinés. »

« Toutes les femmes ne sont pas intéressées 
par le génie, mais nous voulons aider celles 
qui pourraient l’être à le savoir et à persévérer 
dans leur choix », conclut Ève Langelier d’une 
voix pleine de conviction. t

1. Ingénieurs Canada se fixe pour objectif de faire en sorte que 

30 % des nouveaux ingénieurs soient des femmes en 2030.

En plus d’avoir 
mis en ligne 

un site Web et 
une page 

Facebook, elle 
a entrepris de 

produire des 
séries de 

vidéos qui 
donnent la 

parole à des 
étudiantes 

ainsi qu’à des 
scientifiques  

et des 
ingénieures.
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Le concept d’éco-innovation est intimement lié à celui 
de l’écoconception, auquel il ajoute ou dont il accen-
tue la dimension innovation. L’écoconception est 

définie d’après la norme internationale ISO 14062 comme 
étant l’intégration des contraintes environnementales dans 
la conception et le développement de produits.

L’écoconception fait par ailleurs appel à trois approches 
principales :
•	 l’approche cycle de vie : cette perspective consiste à 

considérer que la responsabilité du producteur va bien 
au-delà de la production de ses matériaux. C’est une 
approche fondamentale qui prend en compte le produit 
durant tout son cycle, depuis l’extraction des matières 
premières jusqu’à la fin de sa vie et son recyclage ;

•	 l’approche multicritère : cette notion est une réponse 
à la complexité de l’environnement et permet de prendre 
en compte l’ensemble des impacts potentiels d’un pro-
duit ou service sur l’environnement. Ces effets peuvent 
concerner l’épuisement des ressources naturelles et 
l’impact sur le milieu naturel, ou encore les répercussions 
sur la santé humaine ;

•	 l’approche globale : cette notion consiste à considérer 
non pas un produit seul, mais un système de produits. 
En effet, un produit n’est jamais isolé ; au contraire, il 
appartient à un système global de produits auxiliaires, 
de consommables et de services.

Concrètement, on distingue plusieurs niveaux d’éco-
conception1 (figure 1).
•	 la démarche d’écoconception partielle : dans cette 

démarche, l’environnement est essentiellement perçu 
comme une nouvelle contrainte à intégrer dans le pro-
cessus d’écoconception et à verser au cahier des charges 
du produit. La démarche d’écoconception partielle (DfX) 
reprend une approche dite « en bout de chaîne » (end of 
pipe), donc de gestion a minima des impacts environne-
mentaux, en ne s’intéressant qu’à une étape du cycle de 
vie, par exemple la conception en vue du recyclage 
(design for recycling). Elle aboutit à une faible modification 
du produit et des procédés qui lui sont associés ;

•	 la démarche d’écoconception classique : dans cette 
démarche, l’environnement est perçu comme un nouveau 
critère usuel, qui s’inscrit sur un même plan que tous les 
autres critères de conception. Cette démarche permet 
une prise en compte multicritère de l’environnement et 
l’ensemble du cycle de vie du produit est considéré, depuis 
la matière première jusqu’à la fin de vie ;

•	 la démarche d’écoconception innovante : cette démarche 
est plus ambitieuse mais plus rare dans le monde indus-
triel. L’environnement y est perçu comme une nouvelle 
valeur de développement de l’entreprise. L’environne-
ment n’est plus uniquement associé au développement 
du produit lui-même, mais au développement d’une 
nouvelle offre ou à la mise en place d’un nouveau 
modèle économique de l’entreprise, ou aux deux à la 
fois. Cette démarche se focalise sur le service que doit 
fournir le produit à l’utilisateur et vise une amélioration 
radicale du produit.

Cette démarche d’écoconception innovante peut être assi-
milée à l’éco-innovation. Elle permet d’hybrider le proces-
sus d’innovation avec les principes de l’écoconception.

1.	 D. Millet et autres, Intégration de l’environnement en conception : l’entreprise et le 

développement durable (chapitre 4), Paris, Éd. Hermès Lavoisier, 2003.

Figure 1 – Démarche d’écoconception (d’après D. Millet et autres, 
Intégration de l’environnement en conception : l’entreprise et le dévelop
pement durable).

De l’écoconception  
à l’éco-innovation

La version intégrale du texte se trouve sur : http://www.techniques-ingenieur.fr/base-documentaire/genie-industriel-
th6/management-et-ingenierie-de-l-innovation-42564210/creativite-en-eco-innovation-in206/

progresser
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Cet article est inspiré d’un extrait de « Créativité en éco- 
innovation », rédigé par Benjamin Tyl, Jérémy Legardeur et 
André Falchi [réf. IN206]. 
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L’âme d’un 
fonceur
David Veilleux est un des cyclistes 
québécois les plus reconnus de 
ces dernières années. Après sa 
participation historique au Tour 
de France en 2013, moment où  
il était au sommet de sa carrière,  
il décide d’accrocher son vélo 
pour viser de nouveaux objectifs. 
Le premier : terminer son bacca-
lauréat en génie mécanique en 
deux ans. 

s portrait     vue sur la relève – 1      Par Clémence Cireau
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«Les membres de ma famille ne 
connaissaient pas du tout le vélo. Je les ai ini-
tiés », déclare le Carougeois de 28 ans, ancien 
coureur cycliste professionnel. Pour une initia-
tion, c’en est une, une qui flirte avec les som-
mets. En 2005, à seulement 18 ans, David Veilleux 
démontre son potentiel en gagnant le Tour de 
l’Abitibi et en terminant troisième à l’épreuve 
contre-la-montre au Championat canadien sur 
route, catégorie junior. Entre 2006 et 2010, il 
accumule les succès internationaux dans le 
milieu semi-professionnel : quatre fois cham-
pion canadien du contre-la-montre Espoir 
pendant quatre ans d’affilée, gagnant du Tour 
of Elk Grove, du Fitchburg Longsjo Classic, de 
la Roue tourangelle, et la liste continue. Avec 
son palmarès, il finit par attirer l’attention de 
l’équipe professionnelle française Europcar. En 
2011 et 2012, il poursuit sa progression et réus-
sit à connaître le succès ; il remporte notam-
ment une victoire à la célèbre course italienne 
Tre Valli Varesine. En 2013, après sa victoire à la 
première étape du Critérium du Dauphiné, il 
réalise son rêve utlime : participer au Tour de 
France et se rendre jusqu’au bout de l’épreuve. 

Son premier souvenir sur deux roues remonte 
à loin. « J’ai 11 ans, je fonce sur des sentiers dans 
le bois. La vitesse et les obstacles me donnent 
des ailes. J’adore l’adrénaline et la facilité de pra-
tique de ce sport. Il suffit d’un vélo et de beau-
coup d’espace. » Cette année-là, il gagne sa 
première course de vélo de montagne. Les sen-
sations fortes poussent David Veilleux à préférer 
le vélo au soccer, au judo, au hockey, au basket-
ball qu’il pratique avec une même intensité. 
Quelques années plus tard, il s’inscrit à un pro-
gramme sport-études pour continuer à progres-
ser dans ce sport. Un entraîneur lui fera découvrir 
un nouveau sport : le vélo de route. Rapidement, 
il se met à cette nouvelle discipline : « L’aspect 
stratégique y est beaucoup plus développé, c’est 
ce qui me passionne. » 

Pour jumeler sa passion pour le cyclisme et le 

génie mécanique, il continue parallèlement ses 
études. Il termine son cégep en trois ans et 
commence un baccalauréat en génie méca-
nique à Polytechnique Montréal. « En fait, je n’ai 
jamais arrêté d’étudier tout en poursuivant ma 
carrière sportive. J’ai juste mis beaucoup plus 
de temps que les autres. Il m’a fallu sept ans 
pour obtenir mon bac. » En 2013, il décide de 
se retirer du sport professionnel pour se 
concentrer sur ses études. « Retourner étudier 
à temps plein m’a permis une transition rapide ; 
j’avais un horaire très chargé me laissant peu 
de temps pour regarder en arrière. J’avais 
atteint mes objectifs, je les avais même dépas-
sés : je rêvais de finir le Tour de France, je l’ai 
fait ; ce fut l’aboutissement de trois semaines 
d’efforts, mais également de dix ans de persé-
vérance, de discipline et de sacrifices. »

Durant l’été 2014, il fait un stage chez Cycles 
Devinci, un fabricant de vélo de Saguenay 
reconnu pour ses cadres en aluminium, en fibre 
carbone et à double suspension, qui fabrique 
des vélos de route, de montagne et des 
hybrides. En 2015, l’entreprise saguenéenne 
propose au jeune diplômé d’intégrer son 
équipe de recherche et développement. 

En tant que chargé de projet, David Veilleux 
conçoit de nouveaux cadres de vélos de route 
toujours plus rigides et toujours plus légers. 
« Notre objectif est d’adapter les caractéris-
tiques techniques du cadre au positionnement 
du cycliste. Nous cherchons l’équilibre entre le 
confort et la performance. » David Veilleux réa-
lise aussi les tests des vélos. Un atout pour 
l’entreprise que Bruno Gauthier, directeur R-D,  

« En fait, je n’ai jamais arrêté d’étudier tout 
en poursuivant ma carrière sportive. J’ai 
juste mis beaucoup plus de temps que les 
autres. Il m’a fallu sept ans pour obtenir 
mon bac. »

David Veilleux, ing. jr 
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pressent dès l’arrivée du champion : « C’est la 
première fois que nous aurons accès à un tes-
teur en chef aussi expérimenté, avait-il déclaré 
alors. À long terme, il m’apparaît évident que 
David Veilleux aura un impact positif sur la per-
formance de nos vélos de route. En course 
professionnelle, 0,1 seconde d’amélioration 
multipliée par 2 000 tours, ça peut faire toute 
la différence ! » 

David Veilleux trouve une grande satisfaction 
dans un travail si varié. « Quand on conçoit un 

produit, on doit penser à tout, anticiper en 
amont tout le processus. C’est comme pour 
un sport de haut niveau : il ne suffit pas de 
pédaler à fond, il faut bien dormir, contrôler 
son régime alimentaire, s’entraîner sans 
cesse. » Il a su recycler ses forces. « La discipline 
du sportif aide à avancer. Même sans enca-
drement, je sais prendre des initiatives, j’ai 
confiance en moi. Le travail d’équipe est aussi 
une partie essentielle du monde du travail, 
comme en cyclisme. On attribue parfois le 
succès à une seule personne, mais il ne faut 
pas oublier le travail de tout le monde derrière 
celle-ci. En cyclisme comme en affaires, un 
bon leader sait reconnaître le travail de ses 
équipiers. On se relaie pour faire face au vent 
! » Chaque projet est une nouvelle course. Un 
autre défi s’annonce : David Veilleux deviendra 
papa d’une petite fille au début de l’été. Ça ne 
lui fait pas peur, il est endurant ! t

« Notre objectif est d’adapter  
les caractéristiques techniques du cadre  

au positionnement du cycliste. Nous 
cherchons l’équilibre entre le confort  

et la performance. »

s portrait

ressources de l’ingénieur

Pour une présence publicitaire 
continue... à peu de frais !

La section ressources  
de l’ingénieur

Renseignements : Isabelle Bérard 
CPS Média : 450 227-8414, poste 300  

iberard@cpsmedia.ca
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Un univers sans gestionnaires : est-ce possible ?
En 2002, les fondateurs de Google, Larry Page et Sergey Brin, 
ingénieurs en informatique, se sont demandé si la compagnie 
avait vraiment besoin de gestionnaires. Dans un geste spec-
taculaire, ils ont alors décidé d’éliminer tous les postes de 
gestion, avec l’objectif de réduire les obstacles à l’innovation, 
en créant une organisation entièrement horizontale. Toutefois, 
l’expérience n’a duré que quelques mois, raconte David A. 
Garvin dans un article publié en 2013 dans Harvard Business 
Review. En effet, lorsque Page et Brin se sont retrouvés sub-
mergés de questions à propos des comptes de dépenses, 
des conflits interpersonnels et d’autres détails du quotidien, 
ils ont réalisé que les gestionnaires contribuaient de multiples 
façons au bon fonctionnement de l’organisation. 

Que font donc d’utile les gestionnaires ?
Par exemple, ils ont compris que les gestionnaires communi
quent la stratégie, aident les employés à prioriser leurs projets, 
facilitent la collaboration, soutiennent l’évolution des carrières 
et s’assurent que les processus et les systèmes sont alignés 
sur les buts de la compagnie. D’autre part, ils savaient depuis 
longtemps que le management n’était pas le principal inté-
rêt de leurs ingénieurs. Pour aller plus loin dans son explo-
ration du rôle des gestionnaires, Google a alors entrepris le 
projet Oxygène, une analyse très détaillée des données, 
s’étalant sur trois ans, tirées des sondages menés auprès des 
employés et des évaluations de rendement, pour savoir ce 
que les vrais bons gestionnaires faisaient de distinctif. 

Les comportements des bons gestionnaires 
d’ingénieurs
Ce travail d’analyse a révélé huit comportements clés régu-
lièrement observés chez les gestionnaires les plus efficaces 
de Google. Ces comportements sont les suivants :
1) 	 être un bon coach ;
2) 	 accorder de l’autonomie à son équipe et ne pas faire 

de micro-management ;
3) 	 démontrer sa préoccupation et son intérêt pour le succès 

et le bien-être des membres de son équipe ;
4) 	 être productif et axé sur les résultats ;

5) 	 être un bon communicateur : écouter et faire circuler 
l’information ;

6) 	 soutenir le développement des carrières ;
7) 	 avoir une vision claire et déployer une stratégie pour 

son équipe ;
8) 	 posséder des habiletés techniques qui aident à conseil-

ler son équipe.
La principale raison pour laquelle les ingénieurs de 

Google ont « acheté » le management, c’est que les huit 
comportements clés mis au jour par un travail d’analyse 
rigoureux de la réalité de Google sont enracinés dans l’ac-
tion. En effet, il ne s’agissait pas d’une pure invention de 
l’esprit, mais du reflet des défis quotidiens des gestionnaires 
de l’entreprise. 

Ce qui est bon pour Google…
Si  être un bon coach s’avère le premier comportement clé 
efficace ayant fait ses preuves chez Google, il est probable que 
les ingénieurs gestionnaires, peu importe la taille et le lieu de 
leur entreprise, pourraient s’inspirer de cette approche. Déve-
lopper des habiletés en coaching leur permettra de guider 
leurs équipes vers des performances optimales en respectant 
les habiletés techniques de leurs collaborateurs tout en les 
soutenant dans leur développement professionnel. 

Nous vous proposons de répondre à quelques questions 
pour favoriser la réflexion concernant le coaching :
•	 Que signifie pour vous être un bon gestionnaire-coach ? 
•	 De quelle façon intégrez-vous l’acquisition d’habiletés en 

coaching dans votre propre développement professionnel ? 
•	 Comment pouvez-vous augmenter votre impact et votre 

influence ?
Voilà un échantillon des sujets que nous aborderons 

dans cette chronique au cours des prochains mois.
Prochaine chronique : « D’ingénieur à gestionnaire… 

négocier le virage ».

Comment Google a 
vendu le management  
à ses ingénieurs

Cette chronique est écrite en collaboration avec ICF Québec. Regroupant plus de 20 000 membres de partout dans le monde, 
l’organisme de certification en coaching ICF (International Coach Federation) établit les normes éthiques et les critères de 
compétences dans la pratique du coaching.

Auteurs : Yvon Chouinard, coach de dirigeants, expert en 
mentorat et co-auteur du livre Impact : agir en leader, et  
Carole Doucet, coach de dirigeants et d’affaires et  
co-auteure du livre en préparation Le 6e talent.

progresser
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Des études dans trois pays
Éliane M. Ndanga, ing. jr, est arrivée au Québec 
en 2011, à l’âge de 21 ans, ayant déjà en main 
ses diplômes de licence* et de maîtrise en 
génie civil. « J’ai obtenu ma licence au Came-
roun, où je suis née, indique-t-elle. Ce pays est 
reconnu pour donner une grande place à 
l’éducation. Les enfants commencent souvent 
l’école dès l’âge de deux ans. »

Grâce à de bonnes notes qui lui ont fait sauter 
deux années au lycée, Éliane M. Ndanga est 
entrée à 16 ans à l’École nationale supérieure 
des travaux publics de Yaoundé (université), 
la capitale du Cameroun. Puis, pour sa maîtrise, 
elle s’est inscrite à une université qui pouvait 
lui ouvrir des portes à l’échelle internationale, 
au Burkina Faso. « L’Institut international d’in
génierie de l’eau et de l’environnement de 
Ouagadougou (2iE) était pour moi la meilleure 
option qui se présentait et une suite logique 
de ma formation. Mon père, qui est professeur 
de chimie en génie, m’encourageait à me 
rendre jusqu’au doctorat, et cet établissement 
me permettait d’obtenir un diplôme reconnu 
par la Commission des titres d’ingénieur. »

La méthode « Éliane »
La voilà donc, à 19 ans, qui déménage cinq 
pays plus loin. Pour sa maîtrise, Éliane M. Ndanga 

Elle a la voix ensoleillée et la tête pleine  
de rêves et d’ambitions. Parmi ceux-ci,  

elle a coché la case « Intégration » sur sa liste 
de choses à accomplir au Québec : « Pour 

moi, mon intégration est terminée, je me sens 
chez moi ici », affirme-t-elle simplement, 

après m’avoir raconté son beau parcours.

devait effectuer deux stages en milieu de 
travail, et c’est alors qu’elle a commencé à 
utiliser la méthode « Éliane ». « Je désirais faire 
mon premier stage chez CIRA SA, une impor-
tante entreprise basée au Mali, dont l’expertise 
est hautement reconnue partout en Afrique. 
Alors, je n’ai envoyé qu’une seule demande. 
Comme je ne recevais pas de réponse, j’ai fait 
mes bagages, j’ai pris l’autobus et 20 heures 
plus tard, j’ai demandé à rencontrer le diri-
geant. Ils ont apprécié mon culot ; un coup 
de téléphone a été passé et, le lendemain, 
j’y suis retournée pour travailler ! », raconte-
t-elle en riant.

La jeune femme a fait si bonne impression 
qu’à la fin de sa maîtrise, CIRA SA lui a offert 
un emploi. « J’y ai travaillé pendant six mois, 
mais je rêvais toujours de détenir mon doc-
torat, poursuit-elle. Intéressée par la géotech-
nique, j’ai commencé à chercher une université 
francophone où je pourrais approfondir ce 
sujet. J’ai retenu le premier établissement qui 
m’était proposé sur l’ordinateur : l’Université 
de Sherbrooke. ».

Motivée par le succès de sa méthode, Éliane 
M. Ndanga n’a, encore une fois, envoyé qu’une 
seule demande. « J’ai écrit un courriel à un pro-
fesseur-chercheur expert en géotechnique 
environnementale, l’ingénieur Alexandre 
Cabral. Celui-ci a accepté de devenir mon 
directeur de recherche et j’ai déménagé à 
Sherbrooke. »

Communiquer et croire en soi
Avec Alexandre Cabral, Éliane M. Ndanga s’est 
consacrée pendant quatre ans aux biorecou-
vrements, notamment à la façon de les opti-
miser pour réduire au minimum les gaz à effet 
de serre des sites d’enfouissement. Si elle se 
sent aujourd’hui tout à fait intégrée dans sa 

Éliane M. Ndanga
s portrait     professionnels formés à l’étranger Par Jocelyne Hébert



  •  juillet-août 2016  •  49  

Intégration : réussie ! 

 « Il faut parler beaucoup, 
être curieux, interroger 
les gens. C’est de cette 
façon qu’on apprend, 

qu’on se fait des contacts 
et qu’on se développe. »

Par Jocelyne Hébert
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société d’accueil, elle se souvient que les 
débuts ont été parfois difficiles. « Je m’étais 
préparée à la différence de climat, mais je suis 
arrivée un lendemain de tempête, alors qu’il 
faisait moins 30 °C. Je suis restée proche d’un 
calorifère pendant deux jours ! », dit-elle encore 
en riant. 

« Mais le plus grand défi était celui de l’intégra-
tion, reconnaît-elle. Je ne connaissais personne 
à Sherbrooke et je me trouvais bien loin de chez 
moi. Heureusement, des gens m’ont accom
pagnée : Alexandre Cabral m’a demandé de 
l’appeler par son prénom dès notre première 
rencontre, ce qui a créé un environnement de 
travail très agréable et m’a permis de mieux 
apprécier le Québec. Lui et le technologue en 
génie civil Jean-Guy Lemelin m’ont aidée à 
développer des qualités essentielles telles que 
la rigueur et le souci du détail. »

Pendant ses années passées à Sherbrooke, 
Éliane M. Ndanga a aussi établi des liens très 
étroits avec deux familles, l’une d’origine afri-
caine et l’autre d’ici. « Je me sens aussi bien 
avec eux que si j’étais leur fille ou leur sœur. » 
Elle croit d’ailleurs connaître les raisons de son 
intégration, si bien réussie. « Il faut parler beau-
coup, être curieux, interroger les gens. C’est 
de cette façon qu’on apprend, qu’on se fait 
des contacts et qu’on se développe. Il faut 
aussi avoir confiance en soi, en ses capacités, 
dans la formation et l’éducation que l’on a 
reçues. »

De professionnelle formée à 
l’étranger à ingénieure junior
Ayant obtenu son doctorat en 2015, la jeune 
femme a entrepris les démarches auprès de 
l’Ordre pour obtenir le titre d’ingénieure junior. 
L’étude de sa demande à titre de profession-
nelle formée à l’étranger a duré quatre mois. 
« Je n’ai pas eu à passer d’examens. En fait, ma 
principale difficulté au moment de constituer 
le dossier a été d’effectuer des démarches 
pour que mes anciens établissements envoient 

mes relevés de notes à l’Ordre. En Afrique, le 
relevé de notes est comme un diplôme, il est 
délivré en un seul exemplaire valable à vie. »
Aujourd’hui déménagée à Montréal, l’ingé-
nieure junior travaille pour Akvo inc., un 

emploi obtenu après avoir passé une entre-
vue, une seule bien sûr. Elle a la chance d’être 
supervisée par Mathieu Barbeau, ing., le fon-
dateur de cette jeune entreprise spécialisée 
dans la gestion et le traitement des eaux, ainsi 
que dans l’ingénierie environnementale des 
sites contaminés tels que les mines, les lieux 
d’enfouissement sanitaires, etc. « Je participe 
actuellement à la conception de toute l’ingé-
nierie d’une usine de traitement des eaux 
usées d’une mine située en Amérique du Sud. 
Mes stages effectués en Afrique m’aident 
parce qu’en plus du volet technique, j’y ai 
appris à travailler en collaboration et à appli-
quer les normes de qualité. Je suis vraiment 
très occupée et j’accumule beaucoup d’expé-
rience. Pour moi, cet emploi constitue un 
excellent tremplin. »

Des rêves de carrière et de famille
À 26 ans, Éliane M. Ndanga commence à peine 
à réaliser ses rêves et ses ambitions. « J’aimerais 
devenir une sommité dans mon domaine, être 
appelée comme experte pour donner des 
conférences et faire part de mon expertise. Je 
veux apprendre et transmettre mes connais-
sances, comme cela se fait déjà au Québec. Je 
rêve aussi de fonder une grosse famille, en bonne 
partie composée d’enfants adoptés. Je veux don-
ner à d’autres la chance que j’ai eue, celle de 
recevoir une bonne éducation et éveiller le génie 
que nous portons tous en nous ! » t

*	L ’équivalent du baccalauréat québécois. 

Je veux donner à d’autres la chance 
que j’ai eue, celle de recevoir une 
bonne éducation et éveiller le génie 
que nous portons tous en nous ! »

s portrait
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FORCE
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Le 16 mai 2016, les lauréats de la 14e édition des Grands Prix du génie-conseil québécois ont été dévoilés lors d’une soirée 
de remise de prix à Montréal. Le concours vise à promouvoir l’excellence en ingénierie et les meilleures pratiques en 
matière de réalisation de projets. Pour une présentation détaillée des projets lauréats, rendez-vous au www.afg.quebec.
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Les entreprises  
	 aux rayons X

Tout a commencé en 2011. Sébastien Gamache, 
alors étudiant en première année du bacca-
lauréat en génie industriel à l’Université du 

Québec à Trois-Rivières (UQTR), décide de s’impliquer 
dans le comité des étudiants du génie industriel. Il y 
rencontre Ibrahim, fils du professeur Georges Abdul-
Nour. L’année suivante, il suit un cours en recherche 
opérationnelle, donné par ce même professeur, qu’il 
réussit haut la main. « Monsieur Abdul-Nour disait 
corriger les devoirs des autres élèves à partir du 
mien. Il m’a même dit une fois que mes notes 
étaient plus claires que les siennes. Lorsqu’il a eu 
besoin d’un assistant de recherche, son fils lui a 

suggéré mon nom, ce qui lui a paru évident. » Il 
estime avoir eu beaucoup de chance. De l’extérieur, 

cela ressemble plutôt à la juste récompense pour un 
travail sérieux. En 2012, il entre donc à l’Institut de recherche 
sur les PME. Après quatre mois de stage, le professeur 
Abdul-Nour lui annonce : « Tu vas rester avec moi, et tu 
vas rester avec moi longtemps. » En 2014, il entame une 
maîtrise qu’il vient tout juste de terminer ;  il commencera 
un doctorat à la rentrée.

Une entreprise est semblable à un corps humain. 
Elle ne peut fonctionner que si tous ses organes 

sont sains et communiquent bien entre eux.  
Sébastien Gamache est comme un médecin 

au service des entreprises. Il cartographie les  
systèmes de production afin de déceler les 

défaillances et de prescrire un traitement.  
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Cartographier en trois étapes
La cartographie d’entreprise est née de la caractérisation du 
réseau Bombardier dans son ensemble, de l’aéronautique au 
récréatif. Chaque caractérisation durait six mois. Le professeur 
Abdul-Nour et son équipe, avant l’arrivée de Sébastien, ont 
alors inventé un questionnaire qui permet de récupérer 
90 % des renseignements pour la  cartographie en seulement 
3 jours. Ce travail qu’a déjà réalisé Sébastien Gamache dans 
55 entreprises se déroule en 3 étapes. Tout d’abord, il envoie 
un questionnaire contenant une quinzaine de questions pour 
comprendre l’identité et l’organisation de l’entreprise. « Avec 
les réponses, on a déjà 50 % des recommandations en tête. » 
La visite de l’usine lui permet ensuite de compléter ses infor-
mations et de valider les hypothèses. Une deuxième visite 
est organisée quelques jours plus tard afin de discuter avec 
les différents corps de métiers. Après la récolte, Sébastien 
Gamache établit la cartographie, c’est-à-dire une représen-
tation visuelle de la chaîne de valeurs de l’entreprise. « Cela 
permet de se représenter le processus de production, de 
l’arrivée de la matière première jusqu’au produit fini, et de 
détecter les défaillances dans la chaîne des évènements. » 
Il intègre aussi le flux d’informations, pour voir si celui-ci se 
fait correctement, sans erreur ni perte de temps. Un diagnos-
tic est établi, ainsi qu’un plan d’action. Le rapport est envoyé 
à l’entreprise. La dernière étape est la présentation des résul-
tats aux dirigeants. « La discussion qui suit la présentation est 
essentielle, elle oriente la réussite des changements proposés. 
Après, c’est à eux de jouer. Pour que ça marche, il faut que 
l’entreprise s’approprie les solutions. »

Plusieurs similarités
Rapidement, l’équipe de Georges Abdul-Nour s’est rendu 
compte que les mêmes problèmes revenaient constam-
ment. « Même si les entreprises ont l’impression que leur 
situation est bien différente de celle des autres, en réalité, 
il y a de grandes similarités. On a pu établir des scénarios et 
une typologie en fonction de certains critères, par exemple 
si l’entreprise travaille avec du stock ou à la demande. »

Dans la majeure partie des cas, le problème vient de l’amé-
nagement des lieux dans l’usine. « Il y a beaucoup de va-et-
vient inutiles, de perte de temps à manipuler, à chercher 
de l’information. » Cette faiblesse d’aménagement implique 
beaucoup d’autres problèmes. « C’est comme une roue. Si 
on règle l’aménagement, une amélioration continue s’en-
clenche toute seule dans un cercle vertueux de croissance. 
C’est comme mettre de l’ordre dans sa vie avant de com-
mencer un nouveau projet. »

Sébastien Gamache a concentré sa maîtrise sur les moyens 
à mettre en œuvre pour trouver une solution  à ce mauvais 
aménagement : l’installation de cellules dynamiques, qui 
consiste à déplacer les postes de travail en fonction des 
temps et des besoins de la production. Cette philosophie 
de production existe depuis 1995 à l’UQTR. Pendant un 
stage d’une année dans l’entreprise d’équipement d’éti-
quetage Nita, Sébastien Gamache a constaté l’efficacité des 

cellules dynamiques. « Ce fut une expérience incroyable, 
car j’ai vu tout le chemin entre la cartographie et la mise en 
place de tous les changements, indique-t-il. Toutes les 
recommandations ont été intégrées, et ça marche ! »

« Croiser les bulles »
D’autres solutions existent pour améliorer l’efficacité de 
production et la santé de l’entreprise : contrôler la qualité 
des produits, mesurer les temps de production, les taux de 
reprises, intégrer les ventes dans les décisions, lancer de 
nouveaux partenariats avec les fournisseurs et assurer une 
meilleure formation au personnel. Sébastien Gamache est 
convaincu que le licenciement est rarement bénéfique. Il 
affirme que toutes les chaînes de production pourraient 
être améliorées par un transfert de connaissances entre 
l’Université et les entreprises privées. « Il faut croiser les 
bulles. Le problème vient du manque de communication 
entre les deux secteurs. Je ne ferai pas de doctorat s’il n’est 
pas appliqué, je ne vois pas l’intérêt de faire de la recherche 
juste pour la recherche. Un robot qui joue au basket, c’est 
amusant, mais en quoi peut-il améliorer la vie des gens ? » 
Il pense aussi qu’il y a des lacunes dans la formation donnée 
à l’Université. « Les cellules dynamiques sont géniales, mais 
je n’en avais même pas entendu parler pendant mon bac. »

Grâce au Programme d’aide à la recherche industrielle du 
Conseil national de recherches du Canada (PARI-CNRC), 
des entreprises sont guidées vers les équipes du profes-
seur Abdul-Nour. Quand c’est nécessaire, le CNRC accorde 
des subventions pour aider à la mise en place des amé-
liorations. « Et quelle entreprise ne souhaite pas s’amélio-
rer, être préparée plutôt que de seulement réagir au 
marché ? » t

Les chaînes de production peuvent 
être améliorées par un transfert de 
connaissances entre l’Université et 
les entreprises privées.



Rencontres entre la CRÉIQ et des candidats 
et candidates à la présidence de l’Ordre des 
ingénieurs du Québec 
Durant les semaines de la campagne électorale, le comité 
exécutif de la CRÉIQ a pu rencontrer certains candidats et 
candidates pour connaître leurs points de vue sur des dos-
siers, dans le respect des règlements entourant ces élec-
tions. Il a aussi été possible de les sensibiliser aux enjeux 
propres aux étudiants et étudiantes, tels que la place de 
relève à l’Ordre des ingénieurs et la qualité de la formation 
initiale des ingénieures et ingénieurs, ou encore de discu-
ter de l’importance de préserver la qualité de 
l’enseignement et de la recherche dans les universités en 
les soustrayant des actes réservés.

Rencontre du comité de liaison entre la 
CRÉIQ, le Conseil des doyens en ingénierie 
du Québec (CODIQ) et l’Ordre des ingénieurs 
du Québec (comité CODIQ-OIQ-CRÉIQ)
Une rencontre entre les trois groupes a eu lieu à Québec. 
Deux discussions ont porté sur des sujets chers à la confé-
dération étudiante.
En premier lieu, une revalorisation de l’enseignement en 
éthique dans les écoles et universités québécoises offrant 
des programmes d’études en génie devrait enfin être 

entamée, afin de répondre aux importantes lacunes 
actuelles. Depuis bientôt deux ans, il s’agit d’une des 
recommandations des associations étudiantes de génie 
qui a fait peu de progrès. Pourtant, les chiffres sont 
clairs  : moins d’un étudiant sur deux se dit bien outillé 
en matière d’éthique et de déontologie à la fin de son 
cursus universitaire, et près de 60 % des futurs ingé-
nieurs et ingénieures considèrent que leurs cours 
d’éthique ne sont pas adaptés à la réalité d’aujourd’hui. 
Le problème n’aura pas été réglé à la réunion de Québec 
mais, heureusement, le président de la CODIQ s’est mon-
tré ouvert. Le dossier est donc à suivre.

En deuxième lieu, cette réunion était une occasion de 
revaloriser le rôle du comité de liaison CODIQ-OIQ-
CRÉIQ. L’Ordre des ingénieurs a, à ce sujet, déposé une 
proposition intéressante qui ressemble à la position 
que la CRÉIQ avait préalablement prise en congrès 
avec ses associations. Cette proposition visait à redé-
finir le rôle du comité de liaison afin qu’il se penche sur 
les enjeux liés à la formation initiale des futurs ingénieurs 
et ingénieures.

Plusieurs autres sujets importants étaient à l’ordre du jour, 
dont les permis d’enseignement pour les professeurs, les 

Les mois d’avril et de mai ont été pour 
l’équipe de direction sortante de  

la CRÉIQ l’occasion de terminer ses  
dossiers dans la dernière ligne droite de 

son mandat. Ces moments auront été 
marqués par quelques rencontres ainsi 
que par la tenue du congrès annuel de  

la CRÉIQ à Rimouski.
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Fin de mandat occupée 
à la CRÉIQ



activités de recherche dans l’enseignement et la Loi sur les 
ingénieurs. Ces questions, bien que différentes, sont inter-
reliées, et la CRÉIQ appuie entièrement les démarches de la 
CODIQ qui y sont liées, afin de préserver la qualité de 
l’enseignement et de la recherche dans les universités.

Assemblée annuelle d’Ingénieurs Canada à 
Charlottetown
Une délégation de la CRÉIQ s’est rendue à l’Île-du-Prince-
Édouard pour assister à l’Assemblée annuelle d’Ingénieurs 
Canada, l’organisme qui chapeaute le Bureau canadien 
d’agrément des programmes de génie et qui regroupe les 
différents ordres professionnels des provinces canadiennes.

Comme il s’agissait de la première réelle participation de 
la CRÉIQ à cette assemblée, il était important non seule-
ment qu’elle s’y fasse connaître, mais aussi qu’elle soit 
incluse dans les démarches de consultation menées par 
Ingénieurs Canada au sujet des normes d’agrément des 
programmes de génie. En effet, le sujet est actuellement 
épineux, et la CRÉIQ devait saisir la chance de se faire 
entendre. En se coalisant avec les étudiants et étudiantes 
de l’Ontario, c’est maintenant chose faite.

Congrès annuel de la CRÉIQ : bilans, élections 
et choix des priorités pour l’année prochaine
À Rimouski a eu lieu le dernier congrès de la CRÉIQ du 
mandat actuel, avec les associations étudiantes membres. 
Cela a été une occasion de faire un compte rendu de tout 
le travail accompli dans les derniers mois, mais aussi 
d’élire la prochaine équipe de la CRÉIQ.

De nombreux dossiers ont été ciblés en tant que priorités 
pour le prochain mandat ; ceux qui ont suscité le plus 
d’enthousiasme sont les suivants : les processus d’éva
luation des professeurs et les suites qui y sont données, la 
qualité et l’accessibilité des stages en génie, la santé mentale 
des étudiants et étudiantes sur les campus universitaires, 

le financement des universités par le gouvernement 
québécois, la Loi sur les ingénieurs, l’inclusivité dans les 
événements étudiants, la qualité de l’enseignement en 
génie ainsi que les notions de développement durable 
dans la formation des ingénieurs.

Projet de loi no 98 : Loi modifiant diverses 
lois concernant principalement l’admission 
aux professions et la gouvernance du système 
professionnel
La ministre de la Justice, Stéphanie Vallée, vient de déposer 
le projet de loi no 98. L’une des mesures que celui-ci inclut 
est la création d’un siège réservé à un jeune professionnel 
qui fera partie des conseils d’administration des ordres pro-
fessionnels québécois. La CRÉIQ a fait parvenir un commu-
niqué appuyant la mesure au cabinet de la ministre.

En effet, la création d’un siège réservé aux jeunes est l’une 
des principales recommandations de la CRÉIQ en termes 
de gouvernance des ordres professionnels depuis des 
années. La relève en génie doit avoir une voix au sein de 
son ordre professionnel. Et pour cela, il lui faut un siège 
réservé. En allant ainsi de l’avant, la ministre Vallée offre une 
chance aux jeunes professionnels d’exprimer leurs attentes, 
de soulever de nouveaux enjeux et d’apporter une vision 
plus fraîche. Bien qu’un siège réservé aussi à un représen
tant étudiant serait nécessaire, entre autres pour que ce 
représentant donne son avis sur les problématiques liées à 
la formation initiale et à l’admission à la profession, le projet 
de loi no 98 est un pas dans la bonne direction.

Depuis des années, la CRÉIQ travaille à la création d’un tel 
siège réservé. Des discussions ont lieu à ce sujet depuis 
plusieurs années avec l’Ordre des ingénieurs du Québec ; 
déjà en 2013, la CRÉIQ sollicitait les députés de l’Assemblée 
nationale en ce sens, pendant les consultations sur 
l’ancien projet de loi no 49. Cette position a été réitérée 
lors du renouvellement de la politique jeunesse, il y a 
quelques mois.

Enfin, le projet de loi contient aussi des mesures 
concernant l’admission aux professions et la formation 
en éthique et déontologie. Au cours des prochaines 
semaines, la CRÉIQ prendra le temps de bien analyser 
les impacts de celles-ci. Elle possède déjà des mémoires 
sur des sujets connexes, et si nécessaire, des recomman-
dations seront acheminées aux décideurs publics lors 
des consultations publiques sur ce projet de loi.
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De nombreux dossiers prioritaires 
ont été ciblés pour le prochain 
mandat, notamment les processus 
d’évaluation des professeurs et les 
suites qui y sont données, la qualité 
et l’accessibilité des stages en génie.



LES COMITÉS RÉGIONAUX, 
UNE ANNÉE RÉUSSIE !

comités régionaux

MANDAT DES COMITÉS RÉGIONAUX
Les comités régionaux ont pour but d’assurer une présence 
active de l’Ordre dans les régions du Québec. Ainsi, l’Ordre 
travaille en étroite collaboration avec des membres qui 
s’impliquent bénévolement dans leur région. Les comités 
régionaux ont comme mandat d’assurer la conception et la 
réalisation d’un plan d’action annuel de la région dans les 
trois grands champs d’intervention que sont la promotion 
de la profession, le développement professionnel et le 
réseautage. Actuellement, huit comités régionaux sont actifs.

DES ACTIVITÉS DES PLUS DIVERSIFIÉES
Au cours de la saison 2015-2016, les huit comités régionaux 
ont réalisé plus de 177 activités dans les régions, compara-
tivement en 155 l’an dernier. Nous vous rappelons que ces 
activités sont entièrement organisées par des ingénieurs 
qui participent bénévolement aux actions de l’Ordre.

Voici le détail des activités pour chacun des champs  
d’intervention :
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 Nombre d’activités réalisées par champ  
 d’intervention 

  u  Réseautage 			     54
  u  Formation 			     30
  u  Promotion de la profession	   93

  Réseautage (54 activités)

u 10  	 activités de type 5 à 7 

u 21  	 visites techniques

u 11  	 conférences

u 1	 tournoi de golf

u 3 	 activités sportives

u  4    dégustations

u  3    soirées d’aide à la recherche d’emploi

u  1    banquet de crabes

u  1 391    participants

  Promotion de la profession (93 activités)

	u  70  	rencontres dans des classes et des groupes  
	 (écoles secondaires et cégeps)

	u   4  	 participations à des DGI Défis génie inventif

	u   6  	 participations à des Expo-sciences

	u   2  	 participations aux Filles et les sciences

	u  11  	participations à des activités diverses

	 u   6 271    jeunes sensibilisés à la profession 		
	            d’ingénieur

  Développement professionnel (30 formations)

  u  9 	 formations techniques 

  u  5  	 formations en gestion 

  u  16   rencontres sous forme de communautés  
de pratique

  u  319	 participants
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LES FORMATIONS  
DE L’ORDRE

TROIS bONNES  
RAISONS DE chOISIR 
LES FORMATIONS  
DE L’ORDRE :

   Des formations de qualité 
adaptées aux ingénieurs

   Des formations à prix  
compétitif

   Des formations à travers  
le Québec

Quand vous participez à ces  
formations, l’Ordre s’occupe  
de les déclarer à votre dossier  
de formation continue  
avec les pièces nécessaires.

Tous les détails à compter de juillet 2016 
formations.oiq.qc.ca

LES APRÈS-MIDI DE L’ORDRE
Deux conférences en salle de cinéma

LES MEILLEURS cOURS  
DU cOLLOQUE DE L’ORDRE EN 
REPRISE
Les huit meilleurs cours en reprise dans onze villes  
du Québec  

LES JOURNÉES DE L’ORDRE
Quatre conférences autour du thème de la gestion  
de projets 

LA FORMATION DE L’ORDRE 
SUR LA SURvEILLANcE DES 
TRAvAUx
Une formule interactive pour maîtriser les outils de  
l’ingénieur surveillant

LES FORMATIONS DE vOTRE 
cOMITÉ RÉgIONAL DE L’ORDRE
Formule intensive d’une journée et demie pour  
ingénieurs gestionnaires

LES SORTIES  
FORMATION DE L’ORDRE
Les communautés de pratique : huit rencontres de deux 
heures autour d’un sujet commun dans votre région

LE cOLLOQUE ANNUEL DE L’ORDRE
Les 8 et 9 mai 2017 au Palais des congrès de Montréal

Yanick Aubé, ing. jr 
Membre depuis 2014

Les formations de l’Ordre_15004_2pages_v01.indd   1 2016-06-21   16:31
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UNE NOUVELLE PROGRAMMATION POUR 
LA SAISON 2016-2017
Les comités régionaux ont préparé en mars dernier leur 
plan d’action pour la saison 2016-2017. Forts de leur expé-
rience, ils ont proposé des activités susceptibles de 
répondre aux besoins des ingénieurs de leur région. 
Surveillez vos infolettres régionales pour connaître la liste 
des activités offertes dans votre région, ou consultez le 
site Internet de l’Ordre.

Des partenaires qui s’impliquent
Nous tenons à remercier nos partenaires qui soutiennent 
les bénévoles dans leurs efforts afin d’offrir des activités 
de qualité aux ingénieurs de leur région. Nous tenons à 
remercier :

Nos partenaires institutionnels 

Services bancaires Services de fonds de placement Services d’assurances auto et habitation

Agencedebrevet.ca

Cap Excavation 

CGI

Chambre de commerce du Saguenay

Férique

Gazifère

Groupe FabMec

Hydro-Québec

Johnson-Vermette

Le groupe Génitique

Le Scribe

MECFOR

Neksys Excelpro

Niobec

Proco

Promotion Saguenay

Rio Tinto

LES ACTIVITÉS DES COMITÉS RÉGIONAUX 
EN PHOTOs

Nos partenaires régionaux 

comités régionaux

Johanne Laroche, bénévole du comité régional de Québec–Chaudière-Appalaches, 
 à Expo-Science en compagnie d’élèves.

Visite guidée organisée par le comité régional de Québec–Chaudière-Appalaches au 
Laboratoire des chaussées du ministère des Transports du Québec. 

Étudiants de la Polyvalente de Charlebourg à Québec en visite à la Cité de l’énergie 
à Shawinigan.



Une offre béton 
pour les ingénieurs 
et diplômés en génie.

1. Certaines conditions et restrictions s’appliquent. Pour connaître les critères d’admissibilité au programme fi nancier et obtenir les détails complets, visitez bnc.ca/ingenieur.
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bnc.ca/ingenieur

Découvrez les nombreux avantages de notre 
programme fi nancier1 spécialement conçu pour vous.
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LussierDaleParizeau.ca/oiq

Exercez votre profession en toute 
quiétude, nous nous occupons de votre 
assurance responsabilité professionnelle !
Votre programme d’assurance responsabilité professionnelle décliné en 2 volets :
·  Régime collectif de base pour tous les membres
·  Régime complémentaire pour tous les membres en pratique privée

Faites appel à l’équipe dédiée de Lussier Dale Parizeau !


